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1
Stillwater Springs Ranch
La vieille planche suspendue à l’entrée du ranch se balançait de guingois au bout de trois de ses chaînes rouillées. Les mots qui y avaient été gravés par Josiah Creed lui-même, plus de cent cinquante ans auparavant, y étaient à présent à peine lisibles.
Logan Creed, un pied sur le marchepied de son pick-up, un Dodge d’occasion, jura dans sa barbe. Surpris, le chien poussiéreux qu’il avait ramassé sur une aire de repos juste après Kalispell le matin même poussa un faible gémissement. Pas étonnant que la pauvre bête soit craintive, il était évident qu’elle avait tout connu de la misérable vie des chiens errants.
— Désolé, vieux frère, dit Logan, la gorge serrée par un mélange d’émotions, sinon identifiables en tout cas désagréables.
Il s’était attendu à trouver le ranch familial — un héritage qu’il partageait avec ses deux frères, Dylan et Tyler — dans un état de délabrement avancé. Après tout, la propriété était abandonnée depuis des années… depuis cette brouille le jour de l’enterrement de leur père, à la suite de laquelle chacun était parti vivre sa vie de son côté.
Le chien, en chien qu’il était, lui pardonna bien vite son mouvement d’humeur et tourna vers son sauveur un regard brun humide, plein de compassion.
Logan sourit et s’adossa de nouveau à son siège.
— Si j’étais seulement moitié aussi bon que tu as l’air de le croire, je pourrais être candidat à la sainteté.
L’idée qu’un Creed — n’importe lequel d’entre eux — puisse être canonisé le fit rire. Ce qui fit japper joyeusement le chien.
— Faudrait qu’on te trouve un nom, hein ? remarqua Logan. Mais rien ne me vient à l’esprit pour l’instant. Il va te falloir attendre un peu, je crois.
Relevant la tête, il contempla un moment les alentours, notant les barrières cassées, les vieilleries abandonnées çà et là, et soupira de nouveau.
— Le travail nous attend, mon vieux. Autant commencer tout de suite, qu’en penses-tu ? reprit-il en redémarrant.
Le panneau de bois heurta le toit du pick-up comme il passait dessous, et le Dodge cahota sur les grilles du XIX e siècle qui barraient autrefois le chemin, interdisant toute échappée au bétail.
Les mauvaises herbes avaient envahi la petite route sinueuse, mais les ornières, creusées par les roues des chariots et des carrioles d’autrefois, étaient toujours là.
Logan ajouta mentalement quelques tonnes de gravier à sa liste d’achats.
Trois maisons étaient dispersées sur la propriété. En sa qualité d’aîné, Logan avait hérité de la plus grande. Quel héritage ! songea Logan en évitant un cassis. Il aurait de la chance si l’endroit était encore habitable.
— Heureusement, j’ai un sac de couchage et de quoi camper, dit-il au chien, en se penchant légèrement en avant pour mieux voir le chemin qui, par endroits, disparaissait sous la végétation. Tu es d’accord pour dormir sous les étoiles si le toit s’est effondré ?
Le regard du chien disait clairement qu’il était d’accord pour tout du moment qu’ils restaient ensemble. Il en avait manifestement assez d’être seul et de devoir lutter chaque jour pour sa survie.
Logan tendit le bras et lui fit une petite caresse sur la tête. Il était difficile de dire de quelle couleur était son poil tant la pauvre bête était sale. Quant à sa race… ce devait être un croisement de labrador et de setter, mâtiné de corniaud. Ses côtes saillaient et son oreille gauche était méchamment amochée. Pour sûr, cet animal n’avait pas eu de maître depuis bien longtemps.
Lorsqu’il s’était arrêté sur cette aire de repos pour se dégourdir les jambes, après toutes ces heures de conduite depuis Los Angeles, Logan n’avait certes pas envisagé de s’encombrer d’un auto-stoppeur à quatre pattes ; mais quand le chien était sorti furtivement des buissons comme Logan descendait de son pick-up, il n’avait pas pu l’ignorer. Il n’y avait personne alentour et si l’animal avait un jour porté un collier, celui-ci avait disparu depuis longtemps.
Comprenant qu’il était le dernier espoir de ce chien et s’étant lui-même trouvé une ou deux fois dans une situation comparable, Logan n’avait pas eu le cœur de tourner les talons. Il l’avait fait grimper dans le Dodge et tous deux avaient partagé un petit déjeuner dans la ville suivante.
Et maintenant qu’il était sur le point de revoir la maison principale du ranch pour la première fois depuis des années, Logan était plutôt content d’avoir de la compagnie.
Ayant finalement franchi la dernière hauteur, Logan vit d’abord l’écurie, toujours debout malgré son apparence un peu délabrée. Il se força à tourner la tête vers la maison et son moral remonta légèrement. Une partie du toit était affaissée, mais l’essentiel de la structure, faite de rondins, avait résisté. Aucune des trois cheminées de pierre ne s’était effondrée et les fenêtres de la façade avaient toujours leurs vitres — ces vitres à l’ancienne de verre épais parsemé de petites bulles et irisé de reflets bleu-vert.
Me voici chez moi, songea Logan avec un curieux mélange de résolution et de tristesse. Car, quel que fût l’état de Stillwater Springs Ranch, c’était « chez lui ».
Il avait fait ouvrir l’électricité et une ligne téléphonique depuis Los Angeles, c’était déjà ça.
Son compagnon avait grand besoin d’un bain.
— Compagnon… dit Logan, soudain pensif. Et si on t’appelait comme ça pour le moment, hein ?
Apparemment ravi, Compagnon sauta sur le siège que Logan venait de quitter. Logan rit, l’attrapa et le posa sur le sol. Dès qu’il en aurait l’occasion, il emmènerait l’animal chez le vétérinaire : un check-up, et probablement quelques vaccins, ne lui feraient pas de mal. Peut-être le véto repérerait-il une puce d’identité implantée quelque part sous sa peau, mais Logan en doutait. Le plus vraisemblable était qu’il avait été abandonné — s’il avait jamais appartenu à quelqu’un !
Le chien renifla les alentours, leva la patte sur une vieille roue de charrette à demi enterrée dans le sol, puis trotta aux côtés de Logan tandis que celui-ci se dirigeait vers le porche partiellement effondré.
N’importe quelle personne un tant soit peu sensée aurait fait tout démolir et reconstruit une nouvelle maison, mais Logan n’avait jamais été quelqu’un de raisonnable — pour preuve, il comptait à son palmarès deux mariages ratés, une carrière dans le rodéo et un bon nombre de déconvenues.
Ayant poussé la porte d’entrée, qui grinça sinistrement sur ses gonds, il prit une bonne inspiration et entra. L’endroit était d’une saleté repoussante, jonché de vieux journaux et de canettes de bière, et de Dieu sait quoi d’autre ; mais les planchers avaient tenu et l’imposante cheminée paraissait aussi solide que si elle avait été construite la veille.
Debout devant ce « monument » — car la cheminée, par ses proportions, méritait bien cette dénomination — Logan se demanda s’il n’était pas monumentalement stupide. Et ce n’était pas la première fois qu’il se posait cette question. Car depuis le jour où, six mois plus tôt, il avait retrouvé ses trois lointains cousins, les McKettrick, et visité le Triple M Ranch, dans le nord de l’Arizona, l’état de Stillwater Springs Ranch ainsi que ce qui restait de sa famille dans le Montana n’avaient pas cessé de le tourmenter.
Et ce tourment portait un nom. Culpabilité.
Logan alla s’asseoir sur la large banquette de pierre qui courait autour de l’âtre et soupira. Il passa une main dans ses cheveux et sourit tristement lorsque Compagnon le rejoignit et posa son museau sur ses genoux.
— Certaines personnes n’en ont jamais assez des embêtements, lui dit-il. Et que veux-tu, mon vieux, je suis de ceux-là.
Les ranchs du Montana, quel que soit leur état de délabrement, valaient de l’or sur le marché de l’immobilier. Surtout s’ils avaient une histoire mouvementée, comme celui-ci. Les stars du cinéma les achetaient à des prix astronomiques, et y construisaient des terrains de tennis, des studios de tournage et des piscines gigantesques. Dylan, Tyler et lui pourraient se partager une petite fortune s’ils vendaient le leur. Sauver les meubles et fuir.
Mais l’argent était la dernière chose dont Logan avait besoin — il en avait bien assez comme ça. Dès la fin de ses études de droit, il avait créé un site Web d’aide juridictionnelle qu’il venait de revendre un pont d’or. Jusque-là, tout cet argent ne lui avait rien apporté sinon des soucis.
Et il avait une autre raison de ne pas vendre.
Aussi délabré que fût ce ranch, sept ou huit générations de Creed y avaient vécu. Ils y avaient aimé, haï, juré, prié. Ils étaient nés dans ces maisons, avaient travaillé sur ces terres, et avaient été enterrés dans le petit cimetière de Stillwater Springs, de l’autre côté du verger.
Logan ne pouvait pas plus les laisser derrière lui qu’il n’avait pu remonter dans son pick-up sur cette aire de repos et reprendre la route en abandonnant ce pauvre chien.
Ils étaient les siens, toute cette bande de têtes de mule, tous ces fantômes bruyants et dissipés. Comme était sienne leur mauvaise réputation.
Mais alors qu’il foulait les terres de ses cousins, quelque chose avait changé en lui.
Il avait décidé de cesser de courir, de s’installer enfin et de planter ses racines profondément. L’héritage Creed, bien sûr, n’était en rien comparable à celui des McKettrick. Les McKettrick étaient toujours restés unis, formant une lignée continue issue du vieil Angus qui s’était établi dans l’Arizona presque deux cents ans plus tôt.
Les Creed, eux, s’étaient divisés.
Le nom des McKettrick était synonyme d’honneur, de probité, de courage.
Celui des Creed, en revanche, était associé aux drames, à la malchance, et à la misère.
Logan était revenu pour renverser le cours des choses. Il allait se battre pour bâtir sur ces terres une nouvelle histoire, durable, respectable. Ses enfants, s’il avait un jour la chance d’en avoir, porteraient fièrement le nom des Creed, tout comme ses neveux et nièces — ou plutôt futurs neveux et nièces, car à sa connaissance, Dylan et Tyler continuaient de courir les rodéos, sortant avec des filles dont ils n’auraient pas voulu pour épouse et se bagarrant dans les bars plus souvent qu’à leur tour.
Logan ne se faisait pas d’illusion, changer le cours de l’histoire des Creed ne serait pas facile, mais n’était-ce pas surtout une question de choix ? Ne s’agissait-il pas de prendre une décision et de s’y tenir, quoi qu’il arrive ?
Hélas ! ni Dylan ni Tyler ne semblaient prêts à relever ce défi. Et qui d’autre aurait pu s’en soucier ?
La tâche en incombait donc à Logan.
Il se leva et alla dans la cuisine, dont l’état était pire encore que celui du séjour. Lorsqu’il tourna le robinet, l’eau du puits se mit à couler, brunâtre au début, puis claire comme une eau de source.
Un peu réconforté, Logan ouvrit les placards et trouva un vieux saladier qu’il rinça, remplit d’eau fraîche, puis posa sur le linoléum élimé. Le chien lapa bruyamment, puis se lécha les babines comme un cow-boy qui vient de boire d’un trait sa pinte de bière.
Après quoi, l’homme et le chien explorèrent ensemble le reste de la maison, Logan prenant mentalement note des travaux à effectuer. Une fois qu’il aurait dévalisé le magasin de bricolage du coin et embauché une centaine de menuisiers et un ou deux plombiers, il serait prêt à commencer.
*  *  *
Briana n’alla pas au cimetière avant la fin de l’après-midi et, une fois arrivée, se demanda une fois de plus pourquoi elle y était venue. Tandis que ses fils, Alec, huit ans, et Josh, dix ans, couraient entre les pierres tombales et les stèles chancelantes, elle étendit la nappe de pique-nique sur un carré d’herbe, puis y posa le jus de fruits et les sandwichs. Sa vieille chienne, Wanda, un corpulent labrador noir, regardait placidement les enfants se dépenser sous les derniers rayons de soleil de cette chaude journée de juin.
— Je n’ai pas connu une seule des personnes qui sont enterrées ici, dit-elle, s’adressant à Wanda. Alors, dis-moi, pourquoi est-ce que je me brise le dos à arracher les mauvaises herbes et à planter des fleurs ?
Wanda paraissait l’écouter avec patience.
Depuis deux ans, depuis le soir où son ex-mari, Vance, après une longue dispute, les avait abandonnés — elle, les garçons et Wanda —, devant le supermarché de Stillwater Springs, Briana s’était appliquée à survivre.
Sur le moment, elle avait cru que Vance allait faire le tour du pâté de maison, le temps de se calmer, puis revenir les chercher. Au lieu de quoi, il avait quitté la ville. Et lorsqu’il était finalement réapparu, trois mois plus tard, disposé à passer magnanimement l’éponge, Briana avait entamé une procédure de divorce, trouvé un endroit où vivre et décroché un emploi de serveuse au casino de la communauté amérindienne. Elle y était payée au pourboire et, au début, les quelques dollars qu’elle gagnait avaient à peine suffi à les nourrir, elle et ses fils. Mais elle avait rapidement été promue serveuse en titre dans le salon de joueurs et croupière occasionnelle à la table de black-jack, et était finalement devenue responsable de la salle des machines à sous.
Les responsables de salle touchaient un salaire décent. Ils avaient aussi droit à une couverture santé et à des congés payés. Briana s’était donc débrouillée seule, ce que Vance l’avait convaincue qu’elle ne pourrait jamais faire.
Peu après leur emménagement à Stillwater Springs, Alec et Josh avaient découvert le cimetière en se promenant aux alentours de la maison et Briana était allée vérifier qu’ils pouvaient jouer là sans danger. Briana était toujours en quête de « l’endroit sûr », c’était l’une de ses priorités, même si, à trente ans, elle était encore à la recherche de ce havre de paix.
Rien n’aurait pu la préparer à l’effet que la vue de ce cimetière de campagne oublié avait eu sur elle. Abandonné, envahi par les mauvaises herbes, jonché de détritus en tout genre, l’endroit, paradoxalement, avait semblé lui souhaiter la bienvenue.
A partir de ce jour, entretenir le cimetière abandonné était devenu sa mission. Avec l’aide des garçons, elle avait nettoyé l’endroit, fauché les hautes herbes, planté des fleurs et redressé les stèles. Et chaque fois, après avoir bien travaillé, les enfants faisaient une partie de chat perché pour se défouler, puis tous trois pique-niquaient sur place.
Elle ne s’était pas attendue à ce que ce jour-là fût différent des autres, ce qui prouvait simplement qu’elle pouvait encore être surprise.
Un homme aux cheveux sombres, vêtu d’un jean et d’un T-shirt, sortit tout à coup du bois, accompagné d’un grand chien brun-roux, et s’arrêta en les apercevant.
Briana ressentit un léger frisson de peur en même temps qu’autre chose de moins définissable.
Ses cheveux étaient en désordre et, bien qu’il fût svelte, il était carré d’épaules, et les muscles de ses bras et de son torse étaient parfaitement visibles.
Wanda émit un faible grognement, mais ne bougea pas de sa place, au coin de la nappe de pique-nique.
— Tais-toi, fit Briana.
Du coin de l’œil, elle vit que les garçons avaient cessé de courir et qu’ils revenaient vers elle, curieux, et peut-être un peu inquiets aussi.
L’inconnu sourit, dit quelque chose à son chien, mais garda ses distances.
C’est finalement Alec qui se dirigea vers lui.
— Bonjour, dit-il. Je suis Alec Grant. Voici ma maman, Briana, et mon frère, Josh, ou « tête de moineau ». Et vous, vous vous appelez comment ?
— Logan Creed, répondit l’homme, avec un sourire amusé. Enchanté de faire ta connaissance, Alec.
Cependant, il regardait Briana d’un air à la fois curieux et songeur, enregistrant visiblement d’un seul regard chaque détail de sa personne : son jean délavé et son débardeur rose, ses yeux verts, ses taches de rousseur, et sa longue tresse rousse.
Briana hésita, mal à l’aise — Creed ? Avait-elle bien entendu ? Puis, elle s’avança vers lui en essayant de se composer un sourire de voisine amicale.
— Briana Grant, se présenta-t-elle en lui tendant la main.
— On connaît quelqu’un qui s’appelle Dylan Creed, dit Alec.
Son plus jeune fils ne considérait personne comme un « étranger », ce qui plaisait autant à Briana que cela l’inquiétait. Il était inutile de tenir à Alec le discours classique des « inconnus-à-qui-on-ne-doit-jamais-parler ».
— Maman, Josh et moi nous occupons de sa maison, était-il déjà en train de poursuivre. Et il y a un taureau aussi, Cimarron.
De près, Logan Creed était encore plus intéressant. Ses cheveux, un peu trop longs, étaient d’un beau noir profond, et son regard pénétrant, plein d’intelligence, semblait dissimuler quelque secret. Il avait des pommettes hautes et marquées, qui, peut-être, trahissaient des origines indiennes. Il ne ressemblait certes pas à son frère — un blond aux yeux clairs — et pourtant ils avaient un petit quelque chose en commun… quelque chose qui relevait davantage du tempérament que du physique sans doute, même si Briana connaissait somme toute encore assez peu son logeur.
— Alors comme ça, Dylan a pris quelqu’un pour garder sa maison ? Et il a un taureau ? remarqua Logan d’un ton pensif.
Il jeta un coup d’œil derrière lui avant d’ajouter :
— Est-que mon frère cadet vous paie aussi pour entretenir le cimetière ? Si c’est le cas, il devrait vous augmenter, car l’endroit est réellement beaucoup plus joli que la dernière fois que je l’ai vu.
Briana rougit légèrement, ne sachant que répondre. Le regard de cet homme posé sur elle, cette soudaine attention dont elle était l’objet la déstabilisaient. Dylan, bien sûr, n’avait pas parlé du cimetière lorsqu’il lui avait proposé de s’installer chez lui ce soir-là, sur le parking de Wal-Mart. Il était en ville pour quelques jours et se trouvait là par hasard au moment où Vance lançait un billet à Briana par la vitre de sa portière avant de démarrer sur les chapeaux de roue.
Devinant la situation, Dylan avait probablement eu pitié d’elle, des enfants et du chien. Il lui avait tendu son trousseau de clés, lui avait indiqué le chemin de sa maison, lui conseillant de se tenir à distance de Cimarron — un taureau blanc récemment retiré du circuit de rodéo, qu’un voisin venait nourrir. Puis il était parti sans même un regard en arrière. Elle avait pris un taxi pour le ranch, furieuse contre Vance et espérant qu’il reviendrait une fois calmé pour les trouver envolés tous les trois. Il méritait bien ça.
Mais il n’était pas revenu.
Le lendemain, une camionnette était venue livrer deux pleins sacs d’épicerie, accompagnés d’un court message de Dylan qui disait qu’il y avait un vieux pick-up Chevrolet dans la grange dont Briana pouvait se servir si elle réussissait à le faire démarrer. Depuis lors, Dylan et Briana n’avaient communiqué qu’occasionnellement par e-mail ou par téléphone. Lorsque quelque chose avait besoin d’être réparé dans la maison et que cela dépassait les compétences de Briana, Dylan ne tardait jamais à envoyer un chèque, et Briana se faisait un devoir de lui adresser un reçu par retour de courrier — bien que Dylan ne le lui eût jamais demandé.
Josh, qui était resté au côté de sa mère, fit un pas en avant. Contrairement à son frère, Josh considérait toute nouvelle personne comme un « étranger », et donc comme un danger potentiel. Et il se comportait en conséquence jusqu’à ce que « l’étranger » ait fait ses preuves.
— Personne ne nous paie pour qu’on s’occupe du cimetière, déclara-t-il. On le fait parce que ça doit être fait.
Un brusque sourire s’épanouit sur le visage de Logan qui prit Briana au dépourvu. Elle ajouta « dents très blanches » à l’inventaire qu’elle avait fait de lui quelques minutes plus tôt pendant que lui-même la jaugeait de son regard scrutateur.
— Eh bien, j’apprécie beaucoup, dit-il. Et c’est une raison aussi bonne qu’une autre pour faire quelque chose.
Un peu rasséréné, Josh se détendit légèrement, mais n’alla pas jusqu’à sourire. Son petit visage fermé, ses poings serrés entendaient dire à Briana qu’il était là et qu’il les protégerait, elle, son frère, et Wanda aussi, si nécessaire. Par la faute de Vance, Josh était deux fois trop mature pour son âge, trop sérieux, et surtout trop triste.
— Où habitez-vous ? demanda-t-il à Logan d’un ton grave.
— Ici, au ranch. Dans la maison principale.
— Personne n’habite là, déclara Josh.
— Josh…, intervint Briana en soupirant.
— Maintenant, si. Compagnon et moi avons emménagé aujourd’hui, dit Logan, toujours du même ton aimable.
Josh tourna la tête vers le grand chien cuivré.
— Il est maigre, observa-t-il. Vous ne lui donnez pas à manger ?
— Lui et moi nous sommes rencontrés récemment, expliqua très naturellement Logan. Il aura vite fait de se remplumer.
Wanda se décida enfin à se lever pour aller flairer son congénère. Qui la renifla en retour. Puis tous deux se désintéressèrent l’un de l’autre.
— Je crois quand même que l’un de nos sandwichs à la bolognaise ne lui ferait pas de mal, insista Josh avec beaucoup de sérieux.
Puis, comme pour faire preuve de politesse, il ajouta :
— Mais il a l’air propre en tout cas.
— Oh ! ça, il l’est, dit Logan. Le puits doit être presque à sec à l’heure qu’il est, et la moitié de mon shampooing y est passée.
Enfin, Josh se rendit et sourit.
Il vint soudain à l’esprit de Briana que Logan avait dû venir au cimetière pour se recueillir sur la tombe de quelqu’un et que ce genre de pèlerinage, surtout après une longue absence, requérait un peu d’intimité.
— Nous devrions peut-être rentrer…, commença-t-elle.
Mais Logan l’interrompit aussitôt en secouant la tête.
— Non, restez. Terminez votre pique-nique, dit-il, avant d’ajouter, en s’adressant à Josh : Compagnon peut manger ce sandwich si l’offre tient toujours, mais ne sois pas surpris s’il vomit, j’ai l’impression qu’il a l’estomac délicat.
Cette remarque parut faire réfléchir Josh.
— Il vaudrait peut-être mieux de la nourriture pour chien, dit-il. Nous pourrions vous donner un peu des croquettes de Wanda si vous voulez.
Logan rit.
— Merci, dit-il. C’est très gentil à toi, mais nous sommes allés faire des courses ce matin, et nous avons tout ce qu’il nous faut.
Briana sourit à son tour et retourna s’asseoir sur l’herbe, entraînant les garçons avec elle tandis que Logan s’éloignait, Compagnon trottant à son côté, puis s’accroupissait devant une tombe.
— Est-ce que je peux apporter un morceau de sandwich à Compagnon ? demanda Alec à voix basse.
— Non, chéri, répondit Briana en regardant Logan. Pas maintenant.
— Tu vois bien que c’est un moment privé, andouille, dit son frère.
— Les chiens n’ont pas de moments privés, punaise !
— Ça suffit, les garçons, intervint Briana tout en se demandant pourquoi ses mains tremblaient légèrement comme elle remplissait leurs verres et déballait les sandwichs.
*  *  *
Logan effleura du bout des doigts l’inscription gravée sur la stèle de la tombe de sa mère. « Teresa Courtland Creed, épouse et mère. » Ses yeux le brûlaient. Il avait trois ans quand sa mère avait perdu la bataille qu’elle menait contre son cancer du sein, et sa mort avait creusé un grand vide dans sa vie. Son père, Jake Creed, qui n’avait jamais été un homme très solide, avait noyé son chagrin dans l’alcool dix ans durant, ce qui ne l’avait pourtant pas empêché de se remarier, six mois seulement après la mort de la mère de Logan, avec Maggie, la mère de Dylan. La malheureuse femme était décédée dans un accident de la route quatre jours après le septième anniversaire de son fils. Fidèle à lui-même, Jake s’était remarié l’année suivante, à Angela cette fois, une jeune institutrice idéaliste qui avait été assez insensée pour s’embarrasser d’un affreux poivrot et de deux gosses indisciplinés. A n’en pas douter, elle avait cru que tout ce dont Jake avait besoin, c’était d’amour et d’attention. Elle avait été une bonne belle-mère pour Dylan et Logan, et avait rapidement donné un troisième fils à Jake : Tyler.
Angela était restée cinq ans auprès d’eux.
Mais les beuveries de Jake avaient fini par avoir raison de sa patience. Par une belle journée d’été, elle avait fait frire une douzaine d’ailes et de cuisses de poulets, avait recommandé à Logan, Dylan et Tyler de bien faire leurs devoirs ainsi que leurs prières, et elle était partie.
Jake avait couru la campagne à sa recherche, persuadé qu’elle l’avait quitté pour un autre homme et bien décidé à la ramener en la traînant par les cheveux si cela s’avérait nécessaire.
En réalité, Angela avait sombré dans un état de dépression profonde. Elle était allée s’enfermer dans une chambre d’hôtel de Missoula, avait avalé tout un flacon de barbituriques et elle était morte.
Telle était la glorieuse histoire des Creed, songea Logan avec amertume.
Après cela, Jake avait renoncé à se marier. Et quelques années plus tard, alors que Logan était à l’université, il était mort dans un accident de bûcheronnage.
Au souvenir de son enterrement, Logan sentit son estomac se nouer. Aussi incroyable que cela puisse sembler a posteriori, étant donné les conséquences qu’avait eues l’alcoolisme de Jake sur la vie de ses enfants, tous trois s’étaient sévèrement enivrés, puis s’étaient battus comme des chiffonniers avant d’être invités par le shérif Floyd Book à finir la nuit au poste de police de Stillwater Springs — dans des cellules séparées.
Ils ne s’étaient pas revus, ni parlé depuis ce funeste jour — bien que Logan s’efforçât de suivre, grâce à internet, la vie de ses frères. Dylan, champion du monde de bull-riding à quatre reprises, était apparemment une célébrité maintenant qu’il avait abandonné la compétition. Il avait même joué dans quelques films, mais, d’après ce qu’en savait Logan, aucun d’eux n’avait marqué l’histoire du cinéma. Il n’y avait qu’en Amérique qu’on pouvait être célèbre sans raison précise.
Tyler, qui lui ne montait pas les taureaux mais les chevaux sauvages, était toujours dans le circuit. Il avait été impliqué dans quelques affaires scabreuses, avait investi ses considérables gains dans l’immobilier, et un des plus grands fabricants de bottes l’avait choisi pour représenter sa marque. Bien qu’il fût le benjamin de la famille, Tyler était aussi le plus rebelle des trois fils de Jake Creed.
Mais la vie de ses frères n’était précisément que cela : leurs vies. Logan savait qu’il aurait déjà beaucoup de mal à remettre de l’ordre dans la sienne et, même s’il le regrettait, les faits étaient là : ses frères étaient des étrangers pour lui. Et le resteraient peut-être toujours. Etant donné la fierté, pour ne pas dire l’obstination, inscrite dans leurs gènes, ni le regret ni les excuses ne suffiraient à changer le cours des choses.
Briana était en train de replier sa nappe et Logan sur le point de repartir lorsque le plus jeune garçon, Alec, s’approcha de lui avec un morceau de sandwich qu’il tendit à Compagnon.
Tandis que celui-ci l’avalait sans faire aucune façon, Alec remarqua les bottes usées de Logan.
— Vous êtes cow-boy ? demanda l’enfant.
Logan passa une main dans ses cheveux.
— Je l’ai été, répondit-il, conscient du regard de la jeune femme posé sur lui.
Briana. Mais où diable était-elle allée pêcher un prénom pareil ?
— Mon père est cow-boy, dit Alec. Mais on ne le voit pas souvent.
— Je suis désolé d’apprendre ça.
— Il fait des rodéos, expliqua Alec. Il nous a laissés devant Wal-Mart un soir et il n’est pas revenu, alors maman a divorcé.
Logan ressentit une soudaine crispation au creux de l’estomac — de colère sans doute ; quel genre d’homme était capable d’abandonner ainsi une femme et ses deux enfants ? Mais aussi quelque chose de plus troublant… une sorte de soulagement. De nouveau, son regard vagabonda dans la direction de la jeune femme. Mince, elle était vraiment délicieuse — tout en courbes douces, avec de beaux cheveux lisses et brillants, et un teint de porcelaine semé de légères taches de rousseur.
— Mais maman prend bien soin de nous, ajouta Alec, comme Logan ne disait rien.
Le vieux Jake n’avait pas été un modèle de père non plus, mais en dépit de toutes ses insuffisances — de tous ses vices —, il avait toujours travaillé dur, grimpant chaque jour dans la forêt pour y abattre les arbres. Même dans ses pires moments, il n’aurait jamais abandonné sa femme et ses enfants.
— J’en suis sûr, réussit à articuler Logan comme Alec le regardait avec insistance.
— Elle est responsable de salle au casino, se dépêcha de dire encore Alec, voyant sa mère arriver auprès d’eux.
Briana posa sa main sur l’épaule de son fils. Les deux garçons avaient des yeux et des cheveux sombres, qui contrastaient avec le teint clair de leur mère. Logan se représenta fugitivement le père des enfants : un brun à la peau mate, d’origine tsigane peut-être, beau parleur sans doute.
— Ça suffit, Alec, dit posément Briana.
Elle évitait le regard de Logan, comme si elle était devenue subitement timide.
— Il faut rentrer maintenant. Nous avons encore du travail à la maison, et vous devez apprendre vos leçons.
Alec fit la grimace.
— C’est maman qui nous fait la classe, dit-il à Logan. On n’a même pas de vacances d’été.
Logan haussa un sourcil, mais résista à l’envie de se frotter le menton avec embarras.
— Ça, dit Briana en pressant gentiment l’épaule de son fils, c’est parce que vous traînassez tellement que cela vous prend le double de temps.
— Moi, j’aimerais bien aller à l’école à Stillwater Springs, comme les autres enfants, se lamenta Alec. Ils jouent au base-ball, et ils prennent le bus pour aller en excursions et tout ça.
Le visage de Briana se crispa imperceptiblement, puis rosit de nouveau, mais elle dit néanmoins d’un ton ferme :
— Alec, nos petites affaires personnelles n’intéressent pas M. Creed. Et nous ferions mieux de rentrer avant que les moustiques ne nous attaquent.
« M. Creed » était, en fait, très intéressé — bien plus qu’il n’était raisonnable.
— Logan, corrigea-t-il.
Briana hocha la tête en regardant sa montre.
— Logan, répéta-t-elle distraitement.
— Est-ce que Josh et moi pouvons vous appeler Logan aussi ? demanda Alec, plein d’espoir.
Une femme qui enseignait elle-même à ses enfants avait peut-être des idées assez strictes sur l’éducation. Aussi Logan répondit-il prudemment :
— Si ta mère est d’accord.
— Nous verrons, dit Briana.
Puis, comme une poule rassemblant sa couvée, elle poussa Alec devant elle tout en faisant signe à Josh, et tous trois se dirigèrent vers le ruisseau. La maison de Dylan se trouvait juste de l’autre côté du petit pont de bois, dissimulée à sa vue par un boqueteau de bouleaux en pleine feuillaison.
Curieusement, Logan se sentit tout à coup comme abandonné. Et Compagnon eut peut-être la même impression car il poussa un petit grognement de protestation.
Logan se pencha vers lui et lui donna une petite tape amicale sur la tête pour le rassurer.
— Allez, rentrons maintenant, lui dit-il. Je suppose que tout le monde en ville sait que je suis de retour à présent. Nous aurons bientôt de la visite.
Mais ni lui ni Compagnon ne bougèrent tant que Briana et ses fils furent en vue.
Logan réfléchissait ; peut-être devrait-il aller voir la tombe de son père avant de partir ? Craignant d’être tenté d’agonir d’injures le défunt, il renonça et s’éloigna à grands pas vers le verger, le chien bondissant à ses côtés.
Ainsi qu’il l’avait prédit, une voiture — et plus exactement l’antique guimbarde de Cassie Greencreek — était stationnée devant la maison.
Assise sur la dernière marche du porche, Cassie l’attendait, resplendissante dans une robe violette qui eût été assez vaste pour dissimuler une Volkswagen. Ses longs cheveux noirs étaient striés de gris désormais et ses yeux brillaient d’une lueur qui trahissait à la fois sa joie de le voir et sa mauvaise humeur.
— Logan Creed ! s’exclama-t-elle tout en accueillant avec bienveillance le chien qui venait la saluer. Je n’aurais jamais cru que tu aurais le culot de revenir ici après tout ce grabuge que tu as provoqué le jour de l’enterrement de Jake.
S’arrêtant un instant au bas des marches, Logan sourit, l’air penaud.
— Quand t’es-tu rasé pour la dernière fois ? reprit Cassie, en faisant de la place sur la marche à côté d’elle pour le chien. Tu as l’air d’un vagabond.
Logan rit, s’approcha et se pencha pour embrasser la vieille dame.
— Tu m’as manqué à moi aussi, grand-mère, dit-il.
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SERIE L'HONNEUR DES FRERES CREED

LE RETOUR DE LOGAN CREED

Depuis qu'elle vit avec ses fils a Stillwater Ranch,
Briona a entendu toutes sortes d'histoires au sujet des
«scandaleux » hérifiers du domaine. D'aprés la rumeur, les trois
fréres se seraient violemment disputés & la mort de leur pére,
avant de quitter définifivement la ville. Pourtant, Briana vient
de tomber nez & nez avec le ténébreux Logan. Sérieusement,
aprés toutes ces années, il est vraiment revenu s'installer sur
la terre de ses ancéfres 2 Surprise, Briana est plus encore...
incroyablement troublée. Logan n’est pas du tout le bad boy
rustre qu'elle imaginait. Bad boy, oui, mais sympa avec ses
enfants et si prévenant, si protecteur avec elle... Alors, le
jour ob elle a de sérieux ennuis avec son ex-mari, et qu'un
mystérieux vandale pénéire chez elle au miliev de la nuit,
Briana sait immédiatement vers qui se tourner — Logan Creed.
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